
2G JOURNAL D'AGRICULTURE.

l'nî peut zijpeler de la gùncrosité. Ces
ont nîrité la reconnaiesance de

la R eî(. A f ais tn leur disant,cette année,
lio volo' \ouN olbi;er lorómeint à no

pîouoir rien '::vîgr, <e n'est rien dle t moins

qu'neinu!e.Vraiment, M. PEd'titeuri,
un pi de' moir-vivre, il Ie semble, le-
vrid nous;Iý la i i un emlablIIhe pr1Oeúdói
et thire place à la reconiiutsa au
lieul d ulalite. lais malheureuse-

nt, c u nmièr de payer les get qui
cii 1hit1 ds tors et montré duli zèle, est
o: be p r ceux U î qui par (stent Oti u or-
gueilt'c. ' u!e t' Jtr h rlieurs ou censeurs
cil arI ma l avoir toute la capneité.

Voire très huinble Serviteur.
.lotus Ka.tN

JTs<'twriu c, sî,ertaire de la SociéI
d'AM'i1ic ertilie (lue les deux extri a
de r iions ci-biaut Cités -ulit corrects

Cin tous points.3

Sêcrétaire
S. A. l. 1). C. S.
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i\luNsîun L.Eiiriî,-Après avoir
pa i oluvent de s proluils ,de la terre, j
penwise qu'il n'e:st pas iulilc (lu dire quel-

que cho des soii des ainimalux .1e
CcullicC pr les àtes à lainle ; et ii vous

pI que le petit niicle sIivant puIisse

être de gnqelque uillité, je vous prie (le l'in-
vérerl dans votre intlressant journal.

lßMI1 ER11IE1.

1 ur èIztlblir li saluibrjit lais une0 ier-
gerir, le ttivtevu .ir doit placer ds volets
dans le pourtour, affin le dnier assez de
jour i bótà lainie pour éviter que
les vaplus d' iuier et celles qui iorient
de leurcos Cii n'iiiecteit Pair qu'elles res-
puient;et ne leur occasioieit des nialdies;
ce qui arive maIheureusement tro) soit-
vent dans les Ibtrgcries entiérement for-
iumdes dont la pîlupîart les Cultivateurs fonit
u ase cnellement, et ómillole dans celles
relirnxcds, dans iil graige, quoique
beaucounî plus aines que les lremières.

iMais il f-ut suivre la vieille routine ; nos
moutons metrenti, ou1 pour le moins de-
viennent galeux. i e donnent qu'une très
petite gunmntité de chétive laite, par leintè-
teiment d'un rand nombre de cultivateurs
(lui aiment à rester etn arrière.

Mr. dle Daubenton, homme de progrès,
et lenneiîx juré dle la veille routine (1111 a
beaucoup d'analogic avec la paresse, dit
quîe la îplupart les matxîlalies des bêtes à
"laine ie viennent qule (le Podeur iifecte
" ql'elles respitrent, et de la chaleur les

lergeriues luinées qui les tient Ierpétu-
" elleumtent dans tute sueur qui se trouve
" itieiceptée par le saisissement de l'air
" du dehors, pour peu qu'il fasse froid,
" lortqu'elles sortent; (ille cette pîerpétu-
" elle transpiration x|ffiiblt leur tempra-

ment, et par conséquent les .ilamens le
"leur tlainle ; qu'enflin, leur fumier même
" su d'essécheV et se brde lorsque l'air ne
" peut le frapper continuelleet? C'est
pouîîrqujîoi M. de Daubenton s'est toujours
servi avec le plus granxd succès d'une
bergerie en pleint i seulement il fai-
,ait usage d'une bergerie chaude pour
loger les agneaux avec leurs Imóres.

On1 a atdolté soit systóiot ei Angleterre
et oi s'enl trouve bien.

Les bêtes il lainîe doivent être tenues
très proprement ; il faut changer fréquîem-
lent leuir litiére; nutrement elles souffrent

et ne donnent que île mauivaises laines,
sas coiptelr li perte les agneaux.

Des cultivateurs nîégligents ne donnent
po'int le litière leurs moutons, et nc'enîlè-
vent les filmiers îles bergeries iptce toits les
quatre ou einq ans. Puîis ils viennent vous
dir:I "Nos moutons sont tous morts, ou
malades; et nont point de lainc." A qui
la faute ?

La nature n'a rien fait d'iiparfait ; en
couvrant le mouton ie laince, elle a voulu
qu'il entîlirât le froid, et qu'onl ne le fit pas
étouflTer par umne chaleur infecte danis
des bergeries renfermcs, mtalpropres et
ucanîs air.

Il en est de nxe pour les étables.
aux bètes à cornes que l'on tient sans air


